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      Mentions légales

      Résumé

      Le  monde de la poésie est en pleine mutation à l’époque de François Ier
. En même temps qu’un modèle culturel médiéval continue d’exister, de nouveaux enjeux idéologiques et commerciaux entraînent la recomposition du public. Le champ littéraire ressemble de ce fait à un laboratoire d’expérimentation de formes inédites. Marot est une figure emblématique de cette effervescence. Porté par l’Humanisme et l’Evangélisme d’une part et tirant parti des potentialités de l’imprimé d’autre part, il développe, à travers un dialogue ininterrompu avec Virgile, Ovide, Horace et Martial, une réflexion extrêmement lucide sur sa propre condition d’écrivain. Il sème ainsi les germes d’une conception originale de l’auctoritas qui sera exploitée par la génération suivante. C’est cet auteur en chantier qui est décrit, à travers l’étude de trois thèmes : les relations qu’il entretient avec ses pairs, les masques que se façonne l’énonciateur au gré des circonstances et, finalement, la vocation poétique telle qu’il la conçoit dans l’églogue « Au Roy » de 1539. C’est un Marot complexe qui en surgira, tiraillé entre plusieurs aspirations et conscient d’être autant un Tityre qu’un Mélibée.

      *
**

      Abstract

      Although the medieval cultural model continued under François I, new ideological and commercial factors affected the various audiences. Marot is emblematic of the poetic experimentation that ensued. Building on both Humanism and Evangelism, benefiting from the new possibilities of the printing press, constantly referring to Virgil, Ovid, Horace, and Martial, his lucid reflection on his role as author gave rise to a novel concept of auctoritas. Through the description of his relationship with his peers, of his changing personas, and of the poetic vocation expressed in the eclogue ‘Au Roy’ (1539), it is a  multi-facetted Marot who emerges, conscious of being at once a Tityrus and a Meliboeus.
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        NOTE RELATIVE A L’ÉDITION DES TEXTES CITÉS

        Les principes suivants ont été adoptés. Dissimilation du i 
et du j
 ; du u 
et du v
 ; harmonisation des finales en -é, -ée, -és, -ées et -ez ; accentuation de la préposition à ; 
du relatif et de l’adverbe où
 ; résolution des abréviations ; généralisation de l’apostrophe et de la cédille. On a en général ajouté des majuscules aux noms propres ainsi qu’au premier substantif dans les titres. Ces principes s’appliquent à toutes les citations en français de la Renaissance.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      Notre titre le revendique : la question de l’auteur à la Renaissance, et particulièrement quand celui-ci se nomme Clément Marot1
, se résoud dans un jeu de métamorphoses. On ne peut en effet comprendre la représentation de l’auctoritas
 indépendamment d’une part des transformations profondes qui affectent la société à la Renaissance, d’autre part de la pensée qui accompagne ces transformations et imbibe tous les compartiments du champ culturel. En effet, rompant avec l’anthropologie médiévale, une philosophie nouvelle est alors en train de s’affirmer, qui accorde à l’homme la faculté de se métamorphoser, de choisir son destin et de s’épanouir simultanément dans divers secteurs d’activité2
. Marot, selon nous, illustre parfaitement ce nouvel idéal. Il est l’exemple même de la capacité qu’a l’individu de se transformer ainsi que de transformer la société autour de lui. L’auteur de L’Adolescence
, plus que quiconque dans les années 1530, manifeste en outre, on le verra, un pouvoir d’adaptation aux changements qui se produisent autour de lui. Il ne fait donc aucun doute que l’image de l’auteur telle qu’elle se dessinera chez Marot portera la marque de ce protéisme. Elle sera à la fois le reflet de ce vaste courant, mais aussi la mise en pratique de ces nouvelles possibilités conceptuelles offertes aux penseurs et aux artistes.

      
        MAROT ET LA PENSÉE TRANSFORMISTE

        Le protéisme a ses emblèmes dans l’œuvre de Marot. L’image alchimique de l’artiste en « transmueur » en est un. Sous la plume de Marot, c’est Ovide qui fait figure de « transmueur » par excellence, lui qui a composé les Métamorphoses 
et est passé maître dans l’art de la transformation, de la représentation de l’irreprésentable. Marot affirme cependant, en préface à la traduction qu’il a faite du premier livre de cet ouvrage, qu’il est parvenu à « translater » le poète latin et à rendre en français l’idée du mouvement. Il s’attribue ainsi doublement le statut de « transmueur » et se pose de fait en rival d’Ovide.

        
          […] je me suis pensé trop entreprendre de vouloir transmuer celluy, qui les aultres transmue. Et apres j’ay contrepensé, que double louange peult venir de transmuer ung transmueur. (OPCII
, p. 406)

        

        Une telle adhésion explicite au transformisme est certes rare chez Marot, presque un hapax ; pourtant, toute son œuvre et sa pensée répondent d’une manière ou d’une autre à ce principe, comme nous allons le montrer. L’intérêt jamais démenti voué par Marot à Ovide3
 en tant que « transmueur » n’est donc pas fortuit : il révèle une ressemblance réelle entre les deux écrivains, une poétique du mouvement, du flux, consciemment assumée par l’un et l’autre.

        A l’instar de chez Ovide, le passage d’une nature à une autre est souvent représenté par l’existence d’êtres hybrides, à la lisière de l’humain et de l’animal, voire du végétal. Cette vision d’un monde mélangé est l’aboutissement naturel du transformisme. Chez Marot, le dizain « Du Monstre » en constitue l’emblème le plus éclatant :

        
          Ma Maistresse est de si haulte valeur,

          Qu’elle a le corps droit, beau, chaste, & pudique :

          Son cueur constant n’est pour heur, ou malheur,

          Jamais trop gay, ne trop melancolique.

          Elle a au chef ung Esprit Angelique,

          Le plus subtil, qui onc aux Cieulx volla.

          O grand’ merveille : l’on peult veoir par cela

          Que je suis Serf d’ung Monstre fort estrange :

          Monstre je dy, car pour tout vray, elle a

          Corps femenin, cueur d’homme, & teste d’Ange.

          (OPCII
, pp. 204-05)

        

        Ce poème, qui a peu retenu l’attention de la critique mais auquel on trouve des échos chez Bonaventure Des Périers et peut-être même chez Rabelais4
, nous semble renfermer toute l’anthropologie de Marot. C’est une pièce importante puisqu’elle a pour destinataire nul autre que Marguerite de Navarre, qui pour Marot est non seulement une protectrice mais encore un guide spirituel, un modèle à imiter. La nature hybride, « monstrueuse », de la créature, illustrée par la duchesse, est exaltée comme une perfection dans ces vers. Point de condamnation du corps au nom du péché originel : cette représentation harmonieuse des facultés humaines repose implicitement sur l’idée selon laquelle les sens, loin de conduire nécessairement au mal, peuvent initier un mouvement ascensionnel en direction du monde spirituel. Les facultés humaines sont donc perçues non dans un rapport d’opposition mais davantage selon un modèle hiérarchique et dynamique.

        Voir en Marot un fer de lance du transformisme achoppe toutefois sur une difficulté majeure : l’image que le poète aime à projeter de lui-même. Marot, il ne faut pas l’oublier, se présente volontiers comme le défenseur de la constance ou de la fermeté. Il arbore, à partir de la Déploration de Florimond Robertet
, la devise « La mort n’y mord »5
, qui affirme en revisitant Pétrarque le triomphe de la foi évangélique sur la mort. Par ailleurs, il se présente dans toute son œuvre comme le défenseur de ferme 
amour, l’amour guidé par le christianisme qui s’oppose à la passion inconstante inspirée de Vénus. On pourrait multiplier les déclarations allant dans ce sens : « point ne seray muable », « Là me tiendray, où à present me tiens », « Plus tost mourir, que changer ma pensée », « jusque à la mort », etc6
. Le temple de ferme amour, Maguelonne, la Belle Christine sont autant d’emblèmes de cette constance, de la préférence accordée à l’esprit et à l’éternité au détriment de la chair et de son aiguillon.

        Si l’on considère la pensée de Marot dans son ensemble, du moins si l’on essaie de reconstituer celle-ci à partir des éléments dont nous disposons, on se rend compte cependant que l’aspiration à la plénitude et à l’absolu est chez lui contrebalancée par une vitalité extraordinaire. Loin de donner lieu à la retraite que s’est choisie Maguelonne, le désir d’absolu de Marot cohabite avec une immersion totale dans les affaires du temps et en particulier avec un profond engagement politico-religieux7
. Il faut donc prendre les déclarations citées dans le paragraphe précédent essentiellement comme les réitérations d’une profession de foi et non comme un refus du monde et du changement. En effet, les concepts théologiques qui dominent dans la pensée de Marot et des évangéliques sont ceux d’espoir et de liberté. Leur philosophie est donc tournée vers l’avenir et se fonde sur la possibilité de changer les choses autour de soi. Il est d’ailleurs significatif que L’Enfer 
se termine par le mot « esperance » : Marot trouve dans l’autre monde cet espoir que Dante encourageait à abandonner.

        Le lien entre l’évangélisme et l’action est particulièrement visible dans le Dialogue en forme de vision nocturne 
de Marguerite de Navarre. Il y a une urgence bien perceptible dans les injonctions de la reine :

        
          De bien faire ne vous vueillez lasser

          Incessamment, comme si dans une heure

          Il vous falloit mourir ou trespasser. (vv. 976-78)

          Et tous les biens que pourrez aujourd’huy

          Faire, faictes, sans lendemain attendre. (vv. 1030-31)

          Ne remettez jamais au lendemain

          Si aujourd’huy luy povez faire bien. (vv. 1120-21)

        

        Si les évangéliques croient à l’action, à la possibilité de changer le monde, c’est qu’eux même sont des convertis 
qui ont ressenti le pouvoir transformateur du message divin. Cette force qui transforme les hommes nourrit la pensée de Marot et de ses semblables et constitue pour eux un modèle à imiter. A plusieurs reprises, Marot décrit ce pouvoir. On peut citer par exemple la préface aux Cinquante Pseaumes 
(1543)8
 :

        
          L’amour dont je veulx que chantez

          Ne rendra voz cueurs tourmentez

          Ainsi que l’aultre, mais sans doubte,

          Il vous remplira l’âme toute

          De ce plaisir solacieux

          Que sentent les Anges aux cieulx,

          Car son Esprit vous fera grâce

          De venir prendre en voz cueurs place,

          Et les convertir, & muer
,

          Faisant voz levres remuer,

          Et voz doigtz, sur les Espinettes,

          Pour dire sainctes Chansonnettes. (vv. 29-40, c’est moi qui souligne)

        

        On retrouve la même image dans un passage clé du Balladin
. La vie du narrateur bascule au moment où il rencontre la Belle Christine, ou plus précisément lorsqu’il entend la parole de celle-ci, « ung parler de si grand efficasse » (v. 58) :

        
          […] mes gros yeulx n’avoient propre lumiere

          Pour regarder les siens proprement.

          S’aproche pres & me dict seullement :

          Resveille toy, il en est temps, amy :

          Tu as par trop en tenebres dormy !

          Resveille toy ! A sy peu de parler

          Je la congneuz, et sy sentois aller

          Hors de mon cœur une pesante charge

          De griefz tourmentz, dont me trouviz au large

          Et au repos de franche liberté,

          Où paravant n’avoye jamais esté9
.

        

        Marot manifeste par contre un respect très limité pour le discours philosophique, sans doute parce qu’il l’associe à la scolastique. « Cent mil grandz philosophes » ne comprendraient pas le moindre mot de la Belle Christine déclare-t-il dans le même poème. Ce sentiment est partagé par la plupart des évangéliques. Marguerite de Navarre dit par exemple :

        
          Je vous prie que ces fascheux débatz

          D’Arbitre Franc et Liberté laissez,

          Aux grandz docteurs qui l’ayantz ne l’ont pas ;

           

          Tant ont leurs cueurs d’inventions pressez,

          Que Vérité n’y poeut trouver sa place

          Tant que seront tous leurs plaidoiez cessez. (Dialogue
, vv. 961-66)10



        

        La rareté des références à la philosophie dans l’ensemble du corpus marotique constitue une preuve supplémentaire de cette attitude de scepticisme vis-à-vis des ressources propres à l’homme. Tout se passe comme si pour Marot la religion seule rendait possible le transformisme, permettait de libérer l’homme. Le protéisme de Marot et de nombre de ses coreligionnaires (comme Dolet) est donc fondé sur un paradoxe : pour changer le monde ou se changer lui-même l’homme doit devenir le serviteur de Dieu.

        Cette dialectique de la foi et de l’action personnelle est fondamentale chez Marot. Elle s’exprime d’un point de vue littéraire dans le conflit entre la subjectivité (le discours du moi) et la parole divine, conflit que Marot ne cherche jamais à résoudre. Certes on peut faire l’observation qu’en se consacrant à la traduction des Psaumes après le premier exil il renonce jusqu’à un certain point au discours personnel pour se mettre au service de la parole de Dieu. Mais il nous semble plus significatif encore que les deux types de discours coexistent du début à la fin de la carrière de Marot. En effet, les traductions liturgiques sont présentes dès les œuvres de jeunesse ; quant à la poésie profane, elle sera pratiquée jusqu’au bout par le poète. A l’inverse de certains auteurs (comme Victor Brodeau apparemment11
...
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